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	Et si le héros de cinéma et le manager efficace selon les manuels spécialisés partageaient un certain nombre de traits comportementaux sur la longue durée ? Alors, le recours au cinéma dans les enseignements en sciences sociales et en gestion, qui se développe fortement depuis une vingtaine d’années, ne reposerait pas seulement sur le pouvoir d’illustration de l’image animée. Il révélerait une figure à la fois mythique et pragmatique de héros, proposée en modèle aux sociétés modernes, ancrée dans la culture populaire et une éthique dominante du monde du travail.

        
	À partir d’un corpus d’une trentaine de traités de management et de plus de deux cents films américains, ce livre brosse le portrait d’un héros-leader managérial et hollywoodien qui est à l’origine d’un ensemble de prescriptions, en partie paradoxales, touchant aux domaines de l’action, de l’innovation et des interactions sociales.

      

      
        
          Olivier Fournout

          
	Olivier Fournout est enseignant chercheur au sein de l’Institut Interdisciplinaire de l’Innovation (I3) et du département Sciences Économiques et Sociales de Télécom ParisTech.
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            Préface
          

        

        Thierry Weil

      

      
        
           Parent pauvre des sciences économiques et des sciences politiques, la recherche en gestion tente parfois d’acquérir une respectabilité en se dotant des atours de la science dure, inhumaine et asociale. Ceux qui rappellent humblement que son objectif est de faciliter l’action collective organisée, en aidant les décideurs à enrichir leur représentation des situations auxquelles ils sont confrontés, s’exposent aux foudres des évaluateurs. Ces derniers privilégient les publications dans des revues de science sérieuse, protégée de l’intrusion du vulgaire, au mieux par la rigueur d’outils mathématiques sophistiqués, toujours pertinents, au pire par un jargon académique vernaculaire.

           Quelques enseignants courageux comme Olivier Fournout prennent le risque de passer pour des plaisantins auprès de leurs collègues. Ils entraînent leurs élèves à l’analyse des situations de gestion et des qualités attendues du leader en puisant la substance de leur cours dans la réalité, ou plutôt dans la réalité augmentée et densifiée des fictions littéraires, théâtrales ou cinématographiques, au risque de rendre leur cours intéressant. Les situations qu’ils étudient sont riches et ambiguës, se prêtent à des lectures multiples, au contraire des études de cas trop stylisées dont l’enjeu pour l’étudiant est d’identifier, de reconnaître la recette qui s’applique à la situation présentée.

           Le principal enseignement est que le leader héroïque est confronté à de multiples contradictions, entre les devoirs de son état, les obligations de son rôle et ses sentiments intimes, entre d’une part la nécessité d’apparaître fiable et prédictible pour permettre une bonne coordination des acteurs et susciter la confiance de ses partenaires et d’autre part les comportements créatifs et déviants qui lui permettent de trouver l’opportunité en dehors des routines de l’organisation, enfin entre une logique d’échange équitable qui satisfait chaque négociateur et le contrôle de ressources convoitées qui lui permettent d’obtenir ce qu’il désire (voire la force brute ou l’autorité grâce auxquelles il impose ses choix). On aura reconnu là, exprimée dans le vocabulaire cher à James March, les couples rôle/intériorité, mission/écart, négociation/toute puissance qui définissent le héros selon Olivier Fournout. Pour James March, Othello illustre les contradictions du rôle public et de la personne privée, Jeanne d’Arc celle de la légitimité et de l’hérésie, Guerre et Paix les nécessités de l’histoire qui dominent les prétentions des acteurs à en influencer le cours.

           Si les théorisations sophistiquées de l’auteur pourraient parfois faire craindre qu’il paye un vain tribut à la recherche de légitimité académique, l’application qu’il présente au Faucon maltais, tout particulièrement le chapitre 12 où il analyse les négociations en abîme du film, illustre toute la pertinence et la subtilité de son approche. Je ne peux qu’applaudir l’auteur de renforcer la sensibilité de ses étudiants à la subtilité des relations humaines. Comme l’écrit March1 :

          
            « nous savons enseigner à n’importe quel étudiant modérément doué comment faire des analyses statistiques correctes en maîtrisant des concepts comme la multicolinéarité ou l’hétéroscédasticité, mais nous ne savons pas comment faire qu’un individu moyen devienne capable de faire des analyses critiques aussi subtiles que celles de Susan Sontag sur la pornographie ou le Vietnam du Nord. »

          

           Si le héros est un ingrédient essentiel des films hollywoodiens, on peut cependant s’interroger sur sa nécessité dans les organisations efficaces. Les études de gestion ne sont-elles pas justement destinées à réaliser le projet d’Alfred Sloan de permettre à des individus normaux, ni géniaux, ni héroïques, d’exercer efficacement des fonctions de direction dans des entreprises établies comme General Motors lorsque leur génial et héroïque fondateur (Alfred Sloan lui-même, en l’occurrence) aura disparu ? Dans un article savoureux2, James March montre que les organisations les plus efficaces sont souvent celles où l’on peut se passer de héros.

           Mais si les héros ne sont peut-être pas nécessaires au bon fonctionnement des organisations prosaïquement efficaces, les histoires de héros jouent un rôle essentiel en valorisant des comportements hors-normes, c’est-à-dire déviants, qui se révèlent le plus souvent pénalisants pour les organisations et presque toujours catastrophiques pour leurs auteurs, punis en cas d’échec, mais bien souvent aussi dans le cas d’un succès obtenu contre les normes de leur organisation3. Pourtant, ce sont les hérétiques qui innovent, en persistant obstinément dans des voies que les autres jugent hasardeuses, ou bien dont ils observent l’inefficacité immédiate4. Dès lors, il est de l’intérêt de la collectivité d’encourager une certaine tolérance envers les hérétiques et d’encourager les hérétiques eux-mêmes, qui s’entêteront plus facilement dans la voie qui les conduira probablement au bûcher s’ils surestiment la probabilité de devenir héros et les gratifications et marques de reconnaissance qui accompagnent ce statut.

           Faire réfléchir de futurs décideurs aux caractéristiques des héros est donc une œuvre salutaire. Olivier Fournout introduit, grâce à une pédagogie alternative et rafraîchissante, un peu de douceur dans la brutalité du monde de l’enseignement des outils rationnels de l’ingénieur et du gestionnaire. Il désacralise un discours scientiste aseptisé5, il apporte un peu de gai savoir dans un cursus parfois aride. Surtout, il stimule le sens critique et esthétique des étudiants et les amène fort opportunément à s’interroger sur ce – et ceux – qui méritent leur admiration.

        

        
          Notes

          
            1
            J. March, 
            
              Susan Sontag and Heteroscedasticity
            
            , conférence prononcée à l’Annual Meeting of the American Educational Research Association, San Francisco, 19 avril 1976, inédit.
          

          2 J. March, Mundane organization and heroic leaders, 1988 (paru en français dans Gérer et Com- prendre, Organisations prosaïques et leaders héroïques, Juin 2000).

          3 H. von Kleist, Le Prince de Hombourg, Paris, Flammarion, 1990.

          4 Les nouvelles technologies, à leurs débuts, sont presque toujours moins efficaces que les technologies éprouvées. Il faut de patients perfectionnements pour que les bateaux à moteur se révèlent plus performants que les navires à voiles.

          5 T. Weil, Du canular comme outil de recherche en gestion, postface in Benjamin Frémeaux et Clémentine Marcovici, Stratèges d’entreprises, fashion victims ou fashion leaders ?, Paris, Presses des mines, juin 2007.
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           Les fictions cinématographiques et romanesques sont de plus en plus souvent appelées comme support pédagogique, référence ou objet de recherche, dans le domaine du leadership et de l’apprentissage des relations efficaces. Témoin le livre publié aux Presses des Mines, en 2003, par James G. March, figure tutélaire de la théorie des organisations et de la rationalité limitée aux États-Unis, et Thierry Weil, professeur de gestion de la technologie et de l’innovation. L’ouvrage, intitulé Le Leadership dans les organisations, Un cours de James March, « fonde » son étude du leadership sur la lecture de grands classiques de la littérature (Othello, Guerre et Paix, Don Quichotte, etc.). Le principe défendu par cet ouvrage est que le phénomène de leadership, avec toute sa richesse et sa complexité humaines, est mieux représenté par les œuvres de fiction que par les travaux universitaires les plus pointus :

          
            « Les questions fondamentales liées au leadership – à savoir les complications inhérentes au fait de devenir un leader, de côtoyer et d’évaluer ceux qui nous dirigent – ne sont pas propres à ce domaine. Elles renvoient plus généralement aux réalités de l’existence et sont, par conséquent, plus clairement mises en évidence par les grands classiques de la littérature que par des travaux contemporains ou par la recherche académique sur le leadership ». (March, Weil, 2003 : 23)

          

           Témoins aussi les cours sur les figures du leadership, de la négociation et des relations humaines au cinéma que j’ai lancés en 2004 à Télécom-Paristech6, et deux articles, de la même époque, où j’ai essayé de montrer l’exceptionnnelle richesse des dialogues de théâtre pour comprendre les situations de négociation7.

           Les pages qui suivent ont trois objectifs :

          
            	
              Offrir un panorama des formations, cours et ouvrages de référence qui privilégient le détour fictionnel (romanesque, cinématographique ou théâtral) pour aborder les logiques sociales, managériales, relationnelles (chapitre 1). Il s’agira de faire ressortir à la fois l’actualité et l’ampleur du champ.

            

            	
              Interroger les critères de légitimité de ce détour fictionnel dans les apprentissages comportementaux (chapitre 2). L’apport sera une réflexion sur le pouvoir de la fiction, du symbolique et de l’imaginaire, qui passe autant par la fréquentation directe des œuvres que par les médiations du milieu professionnel et universitaire (cours, formations, livres, articles, etc.)

            

            	
              Avancer enfin une hypothèse inédite, originale, sur la structure commune du héros-leader dans le cinéma américain (États-Unis) et dans la littérature managériale, qui expliquerait que le film de fiction soit devenu un support fréquent d’enseignement des théories du management et du leadership, non pas seulement parce que le cinéma serait doué d’un formidable pouvoir d’illustration, mais aussi parce que, à un niveau structurel, sur la longue durée, il y aurait une similarité entre les héros de cinéma populaire et les profils de leaders efficaces décrits par les traités de management (chapitres 3 et suivants).

            

          

           Impliqués, créatifs, négociateurs, joueurs, disciplinés, tranchants – tel serait le portrait, à grands traits, des leaders successful selon les traités pratiques aussi bien que des héros de cinéma populaire. Capables de satisfaire un ensemble d’idéaux, de normes d’action, d’appels à l’innovation et à l’interaction, qui, dans la vraie vie, ne se combinent pas si facilement, ils apparaissent comme les héros du quotidien des sociétés contemporaines (chapitre 4). Comme nous le verrons à partir du chapitre 5, ces héros dans les organisations et au cinéma sont requis de saturer six prescriptions en même temps, que je me permettrai d’identifier par six acronymes [indiqués ci-dessous entre crochets]. Il apparaîtra que les managers comme les héros de cinéma sont invités, tout à la fois à :

          
            	
              respecter des cadres, des mandats, en mission pour le compte de tiers [MIS] et à innover, briser les cadres, être imaginatifs, privilégiant l’écart par rapport à la routine [ECA] ;

            

            	
              s’impliquer corps et âme, fortement engagés et intériorisés [INT] et à se couler dans des codes sociaux, culturels, stratégiques, dans des rôles [ROL] ;

            

            	
              interagir, travailler en réseau, coopératifs, négociateurs [NEG] et à manier le coup de force, dans une auto-représentation de toute- puissance, fût-elle fantasmatique [TTP].

            

          

           Il est fascinant de voir la rapidité avec laquelle, dès les premières secondes d’un film, ces thèmes s’installent puis se déclinent avec une extrême maîtrise, tout le long de l’œuvre. Il est non moins fascinant de relever que ces thèmes se retrouvent, à l’identique, dans des ouvrages qui nous parlent de la société réelle. C’est un emboîtement parfait, de la micro-scène de fiction à l’œuvre globale, puis de la fiction à la société, et retour, de la micro-prescription en circulation dans la société à la mythologie du cinéma populaire. Les indices, de détail, à la seconde, fusionnent à chaque instant du film, puis sont brassés à des échelles supérieures, dans des séquences plus longues, jusqu’au film complet, et bien au-delà, dans la société où ils rayonnent et d’où ils proviennent.

           Cette hypothèse d’une structure que j’appelle fractale, c’est-à-dire d’un invariant traversant les changements d’échelle, je la mets à l’épreuve, ici, d’une trentaine de traités de management et d’une quarantaine de films ; je propose, en fin d’ouvrage, l’étude d’un film complet (Le Faucon maltais, 1941) qui me paraît exemplaire. Bien d’autres films auraient pu être choisis qui entreraient dans le modèle, de même que de multiples autres traités de management auraient pu être cités en référence. Que cela soit le signe d’une étape de recherche et d’un travail perfectible.

        

        
          Notes

          6 Ces cours sont d’une durée de 15 ou 30 heures selon les années, et réunissent de 12 à 20 étudiants. Les séances avec les collègues qui, au fil des années, m’ont accompagné sur ces enseignements, ont constitué des moments précieux de travail. Je tiens ici à dire ma reconnais- sance à Pierre Ollier, Corine Kalfon, Godefroy Beauvallet, Alain Lempereur, Philippe Mathe- rat, Eve Lamendour et Jean-Luc Moriceau pour leurs contributions dans ces cours et pour l’élaboration collective qui a mûri à cette occasion.

          7 « Le négociateur : une mère confidente ? » (2003) et « L’imagination en négociation » (2004), le premier sur La Mère confidente de Marivaux et le second sur Le Souper de Brisville, dont le contenu sert de support à une Master Class pour les conseillers en négociation du Conseil de l’Union Européenne depuis 2012.
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           Parmi les facteurs susceptibles de forger l’esprit d’une société ou d’une organisation économique (Weber, 1904 ; Boltanski, Chiapello, 1999), j’inclus les pratiques de mise en fiction, que celles-ci offrent une représentation du monde du travail et des relations humaines, ou qu’elles interviennent, par des médiations concrètes, sur le terrain des entreprises. Je vais donc commencer, dans cette première partie, par justifier l’importance qu’il conviendrait d’accorder à l’étude du détour fictionnel dans les sciences sociales et les apprentissages comportementaux.

           Dans Comment parler de la société. Artistes, écrivains, chercheurs et représentations sociales, Howard S. Becker raconte le travail d’enquête sociologique mené par Caryl Churchill en Roumanie à propos du renversement de Ceausescu (1989), puis l’écriture de la pièce de théâtre qui en résulta (Mad Forest, 1996) et enfin la lecture de cette pièce, à voix haute, par des étudiants dans un cours de sciences sociales. Il évoque une « expérience théâtrale dépouillée [qui] communique de manière si convaincante un épisode que les sociologues ont du mal à décrire moitié aussi bien » (Becker, 2009 : 230).

           Les romans, les films, les pièces de théâtre nous parlent de la société. À propos de la télévision et du cinéma, Guillaume Soulez envisage la « lecture rhétorique » d’un film « lorsque le spectateur considère que le discours du film résonne au sein de l’espace public dans lequel il se situe (ou au sein de l’espace public qu’il reconstitue par reconstruction de l’horizon d’attente de l’époque de diffusion du film) sans que cela interrompe la lecture poétique » (Soulez, 2011 : 161).

           Les liens qui unissent les œuvres cinématographiques et l’esprit d’une époque, l’idéologie d’un espace culturel, les prescriptions éthiques d’un monde social ou professionnel, ont fait l’objet de travaux anciens (Kracauer, 1946 ; Jarvie, 1970). La porosité entre Hollywood et le rêve américain, entre cinéma et politique aux États-Unis, entre le Pentagone et les scénarios des films bénéficiant d’un soutien matériel de l’armée américaine, entre les contenus de la culture de masse et la mondialisation économique, ont particulièrement retenu l’attention de nombreux chercheurs, commentateurs, journalistes, documentaristes, essayistes, critiques (par exemple Bidaud, 1994 ; Pacull, Ronai, 2004 ; Gimello-Mesplomb, 2007 ; Martel, 2010 ; Alford, 2010 ; Carveth, South, 2011 ; Assouly, 2012). Ces dernières années, de plus en plus de cours, de formations et de livres privilégient le détour par la fiction – notamment cinématographique – pour aborder le thème des relations de travail.

           Les syndicats, la réception du SIDA dans le milieu professionnel, les gourous du management sont étudiés à travers l’image qu’en donnent des films (Hassard, Holliday, 1998). La dimension subjective du rapport au travail est scrutée dans les films de fiction (Jeantet, Savignac, 2012 ; Dejours, 2012). Un manuel de référence, Using film to visualize principles and practices (Champoux, 2001), est consacré à une approche du management à travers des études de cas portant sur plus de cent films en grande majorité américains (États-Unis). Les thèmes couverts sont ceux de n’importe quel traité de management, comme la motivation, le management d’équipe, la gestion des conflits, etc. Pour chaque thème étudié, des scènes de cinéma sont proposées comme des illustrations particulièrement frappantes. Un livre écrit en français, Le Management illustré par le cinéma (Butteau, 2010), reprend le même concept éditorial, avec des rubriques comme « Fixer des objectifs », « Évaluer un résultat », « Gérer efficacement une tension ou un conflit », « Motiver son équipe », etc. Dans Les Managers à l’écran, enquête sur une image déconcertante (2012), Eve Lamendour étudie plus de trois cents films français de la fin du XIXe siècle au début du XXIe du point de vue de l’image des managers et des relations hiérarchiques qui s’y dévoilent. Eve Lamendour montre que l’image cinématographique du manager évolue, en distinguant trois époques. Dans la première (1895-1913), les rapports du capital et du travail sont pris dans une forme d’être ensemble et la fonction managériale présente une nature essentiellement relationnelle ; puis, dans une seconde phase (1914-1947), le manager est reconnu comme une figure centrale de la société, et il se caractérise par l’optimisme, l’inventivité, l’héroïsme ; enfin, dans une troisième phase (1948-2005), s’installe l’ère du soupçon, de la critique et du désenchantement.

           Des colloques scientifiques aussi bien que des formations de type comportemental font appel aux œuvres de fiction, notamment aux films, pour soutenir leur discours. Les références dans ce champ sont pléthoriques. La Harvard Law School promeut un catalogue de films, le « PON film series », qu’elle intègre à des programmes d’enseignement. On y trouve des films comme Do the right thing, 1989, No man’s land, 2001, Three kings, 1999, I am Sam, 2001, Twelve angry men, 1957, Chocolat, 2000, Hotel Rwanda, 2004, etc.). Le programme « Coexistence and conflict » de la Heller School (Brandeis University) monte en 2012 une série de projections de films sur le thème « la responsabilité de négocier ou de se battre » (« the responsibility to Negotiate or to Fight »), avec The Bielski Brothers, 1994, Defiance, 2008, ainsi que les films documentaires Turkish Passport, 2011, et Killing Kasztner : The JewWho Delt with Nazis, 2010, d’après la vie de Schindler dont Steven Spielberg avait fait un film en 1993, La Liste de Schindler.

           Un colloque « Management and Film : The pharmakon of film & new media », dans la lignée des travaux de Organization Representation. Work and Organizations in popular culture (Hassard, Holliday, 1998), a eu lieu à l’American University of Paris en 2012. Le colloque « New trends in Negotiation teaching », co- organisé par la Harvard Law School et l’ESSEC en 2005, avait trois sessions consacrées à l’enseignement de la négociation par le détour du film. La conférence d’introduction de Michael Wheeler était émaillée d’extraits de films de cinéma, comme Tin Men, 1987, ou Defending your life, 1991.

           Nombre de programmes pédagogiques s’appuient sur des films grand-public de cinéma ou de télévision pour illustrer leur propos. Par exemple, en France, au sein de Télécom École de Management, un cours intitulé « Le management au cinéma » aborde le thème de la souffrance au travail à travers des films comme Ressources humaines, 2000, de Laurent Cantet, et Stupeur et tremblements, 2003, d’Alain Corneau8.

           James March, connu pour ses travaux sur les organisations, développe depuis des années un cours sur le leadership qui prend pour modèles de grands personnages de la littérature et du cinéma (March, Weil, 2003). Dans l’introduction du livre consacré à ce cours, Thierry Weil écrit :

          
            « Les grands thèmes de l’œuvre de March […] s’y trouvent à des degrés divers. Le cours évoque les limites du paradigme rationnel, de l’organisation hiérarchique face à un univers complexe, de l’efficacité de l’histoire pour faire émerger les formes d’organisation les plus adaptées et les leaders les plus talentueux, de l’importance du leader individuel pour expliquer le destin de l’organisation, de l’apprentissage dans un monde ambigu » (March, Weil, 2003 : 28).

          

           Dans un film documentaire (March, 2003), la figure de Don Quichotte sert de fil conducteur à une exploration du leadership moderne. L’argumentation repose notamment sur l’idée que le leader moderne, créateur de nouvelles activités, est porté par une « logique de l’identité », c’est-à-dire une vision intérieure, une conviction qui l’engagent sur la voie d’innovations en rupture. Cette logique visionnaire s’oppose à la « logique des conséquences », plus centrée sur des causalités connues et une analyse de risques éventuellement inhibante.

           Dans les entreprises, des formations et séminaires d’équipe favorisent la vision d’œuvres cinématographiques et picturales ainsi que l’expérimentation artistique, notamment la performance ou la mise en théâtre, pour comprendre les relations de travail. Par exemple, des équipes de projet dans une grande banque conçoivent des séminaires ad hoc sur des thèmes comme le management transverse, la négociation dans les équipes, la gestion de crise, la résolution de problèmes, qui passent par la création par les équipes de sketchs théâtraux sur ces thèmes ou la vision de films comme Apollo 13 ou Lost in La Mancha9. L’offre de formation du cabinet Synthesis est spécialisée dans le détour artistique, notamment théâtral et cinématographique, pour des apprentissages autour du leadership ou de la prévention des accidents dans les milieux industriels à hauts risques (Cayol, 2003). En Hollande, un des principaux organismes de formation au management, le De Baak Management Centre (DBMC), élève l’homo ludens au rang de modèle d’un management à la fois authentique et souple, imaginatif et porteur de sens, mariant esthétique et éthique :

          
            « Dans tous les textes du DBMC, le leader contemporain est décrit comme passionné, inspirant, intuitif, créatif, imaginatif, innovant et plein de vie. Les textes suggèrent un leadership qui trouve son inspiration dans la figure de l’artiste, introduisant la notion de leader-comme-artiste et mettant en jeu une dimension esthétique et éthique » (Pieterse, 2011 : 98).

          

           Aux États-Unis, la littérature managériale affectionne le parallèle entre le métier de manager et la pratique des arts collectifs (concert, théâtre, improvisation, jazz). Le manager y est présenté comme un chef d’orchestre (Heifetz, 1994 : 6, 262, 273). Il est réputé participer, par son métier, à des phases de travail qui ressemblent à des improvisations entre comédiens (Vera, Crossan, 2004) ou musiciens de jazz (Barrett, 1998). Un cours de la Sloan School of Management (MIT) s’intitule « Dynamic leadership: Using Improvisation in Business ».

           Enfin, de très nombreuses formations à la communication orale en entreprise sont délivrées par des acteurs ou s’appuient sur des exercices de théâtre. Un large spectre d’interventions est couvert, depuis les formations à la prise de parole et au management jusqu’à la production de pièces de théâtre commandées par les entreprises et/ou prenant l’entreprise comme sujet...
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